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En 1986, dans une monographie devenue classique, l’ethnographe 
Vard H. Bdoyan a présenté un vaste ensemble de pots à sel en céramique 
produits aux XIX°-XX° siècles sur toute l'étendue de l'Arménie histori- 
que, orientale et occidentale. Ces récipients, qui servaient à stocker les 
provisions de sel fin nécessaires aux personnes et aux animaux d’une 
exploitation agricole familiale pendant plusieurs mois ou même l’année 
entière, avaient une forme caractéristique évoquant la silhouette d’une 
femme enceinte, avec un ventre gonflé percé d’un orifice circulaire par 
où l’on déposait ou retirait le sel, un col plus ou moins allongé figurant 
le haut du corps et deux anses en guise de bras. 

Incontestable dans tous les cas, la ressemblance avec un sujet féminin 
est soulignée par des détails plus ou moins réalistes suivant les modèles: 
certains d’entre eux sont pourvus d’un visage, d’autres non. Les traits 
sont souvent sommaires. Parfois les mains et les bras apparaissent clai- 
rement, ainsi que les plis du vêtement, les bijoux, les tresses etc. 

Encore que ces objets soient d’une fabrication relativement récente, 
ils trouvent des parallèles si frappants dans certaines jarres micrasia- 
tiques?, voire étrusques*, qu’ils remontent forcément à des modèles 
très anciens. On admet ordinairement que, du point de vue de l’Armé- 
nie antique, la figure féminine qu’ils représentent est une Déesse Mère 
qu'on identifiait à Anahit à la veille de la christianisation du pays. 
Ainsi, le roi Tiridate qualifie Anahit de «Grande Dame» ou «Grande 
Reine» (Mec Tikin), «Gloire de notre nation et donneuse de vie (...), 
Mère de toute chasteté (zgastut'eanc”), bienfaitrice de la nature de tous 


1 Rédaction abrégée par J.-P. Mahé du texte original arménien. 
2 Bdoyan 1986, p. 158, fig. 133-134. 
3 Ibidem, fig. 131-132. 
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les hommes». C’est, dit-il, «Anahit la Grande, par qui le pays d’Ar- 
ménie vit et reçoit la vitalité»*. 


Le pot à sel découvert en 2005 dans les fouilles de Haykajor‘ (village 
troglodyte situé sur la rive gauche de l’Axurean, face au monastère de 
Hor‘omos, tout près d’Ani) présente le double intérêt de remonter au 
XII siècle (c’est-à-dire six cents ans plus tôt que les plus anciens 
modèles’ connus jusqu’à ce jour) et de comporter un riche décor sym- 
boliqueÿ. 


DATATION 


La datation est assurée par deux indices. Tout d’abord le lieu même de 
la découverte: les fragments du pot à sel ont été retrouvés à 280 cm de 
la surface du sol, sous un bloc de tuf qui s’est effondré au XII siècle, 
près de la sortie d’une habitation troglodyte. Juste à côté se trouvait un 
foyer de pierres alignées. A 30 cm des vestiges du pot à sel, on a recueilli 
une pièce en argent du XII siècle”, vraisemblablement contenue dans 
une petite jarre des XII-XIII? siècles, déposée auprès du foyer. La date 
de la monnaie ne laisse aucun doute sur celle du pot à sel. 


DESCRIPTION 


L'objet a été modelé dans une argile couleur châtaigne, mêlée de sable 
et pétrie à la main. La simplicité de cette fabrication, sans outillage spé- 
cialisé, l’absence de vernis, la maladresse du décor dénotent un humble 
artisanat domestique. 


4 Agathange, $53 (Thomson 1976, p. 64). 

5 Ibidem, $68 (Thomson 1976, p. 76). 

6 Xaë'aturyan, Eganyan 2003, p. 134. 

7 A vrai dire, Erwand Lalayean (1864-1931) a signalé une salière en argile crue retrou- 
vée sur un site archéologique. On a estimé que ce type de récipients, naturellement très 
fragiles, devaient être de règle dans les périodes les plus anciennes. La découverte de 
Haykajor nuance fortement ce point de vue. 

8 Le pot à sel de Haykajor a été reconstitué en recollant les fragments retrouvés in 
situ par H. Avetisyan, du laboratoire de restauration du Musée géologique du Širak. 

? La pièce a été datée par A. Zohrabyan. 
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La hauteur du pot est de 38 cm. Le diamètre maximal, au milieu 
du tronc, mesure 25,5 cm; celui du fond, 11,5 cm. Le pot lui-même est 
constitué d’une sorte de tronc biconique. Il est surmonté d’un col étroit, 
au sommet duquel se trouve une cavité en forme de tasse partiellement 
conservée, d’1 cm de profondeur et de 7 cm de diamètre. L'emplacement 
devait être prévu pour servir de lampe ou supporter une chandelle. 

De part et d’autre du col, deux anses recourbées descendaient jusqu’au 
tronc. Lune d’entre elles a disparu. Celle qui est conservée s’orne des 
deux côtés d’un décor ondulant appliqué en relief. 5 cm au dessus de la 
jonction a été pratiquée une ouverture de 8,5 cm de diamètre, bordée 
d’une lèvre d’1 cm d'épaisseur et 1,5 cm de hauteur. 

Le pot dans son ensemble a été monté au colombin. Après quoi, on a 
ouvert l’orifice central qui, sur la silhouette féminine suggérée par l’objet, 
symbolise l'organe de la fécondité. Puis on a appliqué le décor en relief 
modelé séparément. Les anses ont été ajoutées en dernier lieu. 


DÉCOR 


Le décor, qui couvre toute la surface du pot, figure une ronde de six 
personnes, dont un enfant. Les têtes de ces danseurs sont toutes au même 
niveau, sous l’ornement ondulé du col. La silhouette la plus petite mesure 
7,5 cm et se tient 1,5 cm au dessus de la bordure de l’ouverture circulaire. 
Les autres, toutes de la même taille (10,5 cm), redressent le tronc dans 
une attitude élancée. Les proportions des corps ne sont pas respectées. 
Les têtes prennent la forme de cercles irréguliers d’1 à 1,5 cm de diamè- 
tre. Toutes, sauf celle du personnage le plus petit, sont surmontées d’une 
sorte de parure constituant une courbe presque fermée, comme un fer à 
cheval aux extrémités effilées. 

Les danseurs se tiennent entre eux par la main, mais dans trois posi- 
tions distinctes: les mains sont tendues tantôt vers le haut, tantôt vers le 
bas; ou encore, les avant-bras repliés forment un angle droit avec le bras. 
Les pieds sont joints ou peu distants les uns des autres. La plante est diri- 
gée vers l'extérieur et les talons sont rapprochés. L'absence de traits sur les 
visages, ainsi que la position des pieds, suggèrent que les personnages sont 
figurés de dos. 

Ces silhouettes modelées à l’avance ont été appliquées sans guère tenir 
compte de la place disponible. Cela trouble la symétrie du décor: les per- 
sonnages sont tour à tour proches ou éloignés de leurs voisins. Mais sur- 
tout cela nuit à la cohérence de la représentation: par exemple, on observe 
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que l’attache de lanse cassée repose sur la tête de l’un des danseurs, 
dissimulant la parure semi-circulaire. 

Sur les anses et à la base du col ont été appliqués des décors ondulants. 
L'un de ceux-ci semble sortir d’une saillie disposée sous l’anse. L'entourant 
des deux cotés, il revient ensuite à son point de départ. Partant de chaque 
bord de l’anse, les ondulations sont tangentes en son milieu. Comme sur le 
col, elles sont ornées de points dessinés par pression des doigts, qui suggè- 
rent la peau tachetée d’un reptile, serpent ou dragon suivant sa taille, figuré 
par l’ampleur des courbes et la hauteur du relief. 

Un dragon apparaît à la jonction des deux troncs coniques. La largeur 
et la hauteur de ces ondulations sont de 4,5 cm. Peut-être entourait-il 
entièrement le pot, mais ce qu’il en reste ne permet pas de l’affirmer avec 
certitude. La détérioration de l’objet ne laisse pas reconnaître de quel coté 
sont la tête et la queue. A droite et à gauche de louverture circulaire, des 
serpents redressent verticalement la tête vers les pieds des danseurs. L'un 
d’eux touche même directement un pied. 


SIGNIFICATION CULTUELLE 


Le lieu de la découverte, à coté du foyer, ne doit rien au hasard. Les 
études ethnographiques confirment que, dans les maisons paysannes armé- 
niennes, le pot à sel est toujours dans la pièce du f'onir, c’est-à-dire du four 
souterrain!®, On peut y voir d’abord un intérêt pratique: il est naturel que 
le sel se trouve près de l'endroit où l’on cuit les aliments qu'il doit assai- 
sonner. Mais cette localisation a aussi une signification cultuelle. Le foyer 
en général, et le f'onir en particulier, représentent le lieu le plus saint de la 
maison. 

Aussitôt construit, il était béni par le prêtre. On croyait que les ancêtres 
de la famille demeuraient sur la «lèvre» ou dans l’«œil» du f'onir, c’est- 
à-dire soit au bord même du four, soit dans la cheminée servant à évacuer 
la fumée pendant la combustion des briquettes de bouse (at'ar) servant à 
le chauffer. Lorsqu'on perdait une dent ou qu’on se coupait les ongles, on 
enterrait ces restes près du f'onir ou on les jetait dans la cheminée pour 
les confier à la garde des esprits qui y habitaient et que l’on appelait à 


10 Cf. Bdoyan 1986, p. 18; Halaÿyan 1973, p. 15. Dans les maisons paysannes du Širak, 
jusque dans les années 50-60, le pot d’argile contenant le sel était aligné le long d’un des 
murs de la pièce du four, avec divers autres récipients, comme nous l’avons nous-même 
observé au village d’ASoc‘k'. 
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témoins. On pouvait, en cas de nécessité, baptiser un enfant sur le fonir. 
Le foyer acquérait pour la circonstance la même sainteté qu’une église!!. 

La forme féminine du pot à sel, l’accentuation symbolique de ses 
facultés génétiques figurées par un ventre rebondi et par la dilatation de 
l'orifice circulaire qui représente l'organe de la fécondité, en faisaient 
une image de la Grande Mère, semblable aux idoles de pierres érigées 
à l’époque préhistorique, au bord des silos à blé souterrains, des foyers 
familiaux ou cultuels. Parfois on plaçait ces idoles sur des bancs en argile 
adossés au mur et dont la base était bordée d’un petit bassin. Plusieurs 
exemplaires préourartiens ont été retrouvés, le visage noirci par le feu 
du foyer!?. 


VERTUS OCCULTES ET SACRALITÉ DU SEL 


Le sel que contient ce reflet de la Déesse Mère a lui aussi une valeur 
sacrée. Quiconque le jette à terre sera châtié dans l’autre monde: il brûlera 
dans une jarre de goudron. Le sel dissipe toutes les souillures. Répandre 
du sel sur un nouveau-né a la même vertu cathartique que le baptême. Les 
femmes ayant aidé à un accouchement devaient se purifier avec du sel. 
Après le coucher du soleil, il était interdit de donner à autrui le sel ou le 
feu du foyer. En effet, on croyait que l’influence maléfique des démons 
de ténèbres s’étendait alors sur tous les objets qu’on touchait, et l’on crai- 
gnait de gâter ainsi les deux sources du bien-être de la maison, le feu et 
le sell, 

Jusqu’à ce jour, dans les villages du Širak, on conjure les averses de 
grêle en sortant hors de la maison un couteau ou des fers croisés sur quoi 
Pon jette du sel. La grêle qui tombe dessus fond aussitôt au contact du 
sel. On y voit un moyen magique de transformer toute l’averse en eau de 
pluie inoffensive. 

Les dictionnaires de l’arménien classique!* notent diverses expressions 
associant le sel à la solidité des vœux, des rites, des serments d’alliance, 
d'amitié ou de convivialité: «sel du vœu ou de l’alliance» (at uxti), «vœu 
ou alliance du sel» (uxt ati), «sel marqué du sceau» (at knk'eal), «pren- 
dre du sel» (at ar‘nul), «manger du sel et du pain» (at u hac‘ utel). Parmi 


1 Cf. Abetyan 1975, p. 519-523. 
2 Martirosjan 1961, p. 74. 

13 Abetyan 1975, p. 484. 

4 NBHL, t. 1, p. 31. 
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les langues indo-européennes, les familles grecque et indo-iranienne, 
avec lesquelles l’arménien a de fréquentes affinités, mais aussi l'italique, 
le celtique et le slave, laissent supposer que le radical sal- désigne tout à 
la fois le «sel» et la «mer», qui, nous le verrons dans le contexte armé- 
nien, a un lien essentiel avec la Déesse Mère. 


NAISSANCE DE L'HOMME ET NAISSANCE DU MONDE 


Comment faire le lien entre la forme générale du pot à sel, son 
contenu et le décor symbolique dont il est revêtu? D'un coté, l’image 
d’un ventre maternel, avec l’orifice de la naissance ou de la fécondation. 
De l’autre, juste au dessus de cette ouverture, six personnages faisant 
la ronde, entourés de serpents ondulants. Si on veut considérer le décor 
du pot à sel comme un ensemble, il faut le projeter mentalement sur 
le plan défini par le fond du récipient. Apparaissent alors trois zones 
concentriques. Au milieu, le feu, contenu dans la lampe ou dans le 
bougeoir surmontant le col, puis les danseurs qui l'entourent de dos, les 
yeux fixés sur la lumière, et enfin les ondulations des serpents qui les 
environnent. 

Movses Xorenac'i laisse entendre que la danse est comme une musique 
des mains!é. De fait, les diverses positions des mains des personnages 
confèrent au tableau dynamique et mouvement. La ronde bien fermée 
tourne sans rupture, d’un rythme toujours soutenu, sans que les regards 
se détournent jamais du feu vers lequel ils convergent. La circularité qui 
domine dans ce décor suggère une dimension cosmique: orbe du soleil, 
d’où jaillit la lumière; ronde trépidante des danseurs et source circulaire 
de la vie. 

L'interprétation des serpents ou des dragons est particulièrement diffi- 
cile, étant donné le foisonnement de mythes et de contes où ils apparais- 
sent dans les sources arméniennes!7. Tantôt ce sont des êtres ténébreux qui 
attaquent le soleil et tentent de voiler sa lumière: mais le héros de l'orage 


15 Gamkrelidze, Ivanov 1984, p. 674. 

16 Movsés Xorenac'i, II, 63; traduction littérale: «Trdat vit une femme très belle, 
nommée Nazenik, qui chantait (ergér) au moyen de sa main (jeramb)}». Certains en ont 
déduit qu’il s’agit d’une danseuse faisant des gestes gracieux avec ses mains. Mahé 1993, 
p. 216, estimant qu’il s’agit d’une musicienne, traduit: «Trdat vit une femme très belle, 
nommée Nazenik, jouant d’un instrument de musique». 

17 Piotrovskij 1930; Marr, Smirnov 1931 ; Martirosyan 1978, p. 111; Eap'anc'yan 1917; 
K'alant'ar 1925. 1931; Atrpet 1929. 1931; Melik'set‘- Bek 1938. 1947, p. 27-37. 
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les en empêche avec son épée d’éclair®. Tantôt ce sont des $ahapet, 
génies familiers protecteurs des lieux!?. D’autres sont des divinités tuté- 
laires des eaux. Leurs rapports avec l’humanité sont assez ambigus: ils 
peuvent, s’ils le veulent, prendre une apparence humaine en revêtant 
une «chemise de serpent» (awjeten $Sapik), qu’ils n’ont qu’à enlever 
pour recouvrer leur forme primitive”. On appelle «Arméniens» (Hay) 
des serpents non venimeux qu'on a dû considérer autrefois comme des 
totems ou comme des ancêtres?!. C’est peut-être ce que suggère, dans le 
décor du pot à sel, la tête de serpent en contact avec le pied de l'enfant 
participant à la ronde. 

Le mouvement des danseurs peut avoir une signification rituelle ou 
presque magique, notamment lorsqu'il se fait en sens inverse, de l'avant 
vers l’arrière. Dans ce cas, il simule un retour vers le passé, vers les 
origines primordiales. L’une de ces rondes inversées, s'appelle en armé- 
nien gorani ou gerani. Etymologiquement ce mot dérive d’un radical 
ger — qui désigne le thrène, la lamentation funéraire”. S’y ajoute un 
suffixe — ani, à valeur collective, comme dans awag-ani «haute noblesse» 
(c’est-à-dire l'ensemble des «grands», awag). A l'origine, le gorani était 
chanté et dansé sur des tombeaux par des vieillards. Par la suite ce type 
de ronde servit aussi de rite pour provoquer la pluie en cas de grande 
sécheresse. 

Le mouvement des danseurs était à la fois circulaire et ondulant, comme 
les replis des serpents qui sont présents sur le pot à sel de Haykajor. 
Ce sont eux qui absorbent, retiennent et libèrent les eaux. D'autre part, 
le rythme caractéristique du gorani correspond au vers crétique (pied 


18 Abelyan 1975, p. 533-535. 

19 Cf. Eznik, Patrologia Orientalis, 28/3, p. 457, $137. 138; Minasean 2003, MH, t. 1, 
p. 460, ch. 25, $27. 29 [Nous traduisons cette édition, nettement préférable à la précé- 
dente: «(Satan) fait croire que les fleuves auraient, en quelque sorte, leurs sirènes (nhang) 
et les lieux, leurs génies tutélaires (Sahapet); puis, après lavoir fait croire, lui-même se 
déguise et prend la forme soit d’un dragon, soit d’une sirène, soit d’un génie tutélaire, 
afin de détourner ainsi l’homme de son Créateur (...). Ce qu’ils appellent génie tutélaire 
des lieux (fahapet vayrac‘) est apparu tantôt comme être humain et tantôt comme ser- 
pent: c’est ainsi que (Satan) a trouvé le moyen d'introduire dans le monde le culte des 
serpents», JPM]. 

20 Abetyan 1975, p. 528. 

21 Jbidem, p. 527. 

22 ArmB, t. 1, p. 538, s.v. ger. [Le lexicographe illustre le sens de “thrène” en citant, 
entre autres, 3 Mac 4, 2, où ger artosralic* («une lamentation pleine de larmes») traduit 
le grec ravoôvptos età ðakpýov Boñ («un cri très douloureux accompagné de lar- 
mes»). Les formes gerani/gorani, qui appartiennent aux dialectes contemporains, ne sont 
pas signalées, JPM]. 
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crétois), qui était normalement en usage dans le culte de Cybèle, la «Grande 
Mère» des Phrygiens, souvent représentée à coté d’un serpent”, avec son 
parèdre Sabazios?. 

Dans les provinces arméniennes du Tawuë, du Širak et du jawaxk’, les 
danses du Mardi gras (barikendani) étaient exécutées par des hommes 
portant un masque de chèvre. Quand la ronde était sur le point de finir, 
les danseurs, se dépouillant peu à peu de leurs vêtements, les jetaient hors 
du cercle par-dessus leur tête, puis, complètement nus, ils joignaient les 
mains et s’abattaient à terre au signal du tambourin”. 

Tous ces détails ne figurent pas sur le décor du pot à sel de Haykajor. 
Mais il semble certain que les danseurs sont nus. Comme on ne les voit 
que de dos, on ne saurait affirmer à coup sûr qu’ils portent un masque. 
Mais cette dernière hypothèse expliquerait pourquoi leur tête est surmon- 
tée de cornes aux extrémités effilées, en forme de fer à cheval ou de 
cercle presque fermé. A côté des pots à sel évoquant une silhouette fémi- 
nine, on connaît aussi d’autres modèles représentant une chèvre ou un 
bélier”. 

La naissance de l’homme, symbolisée par le ventre maternel de la 
salière, et la naissance du monde, à laquelle nous ramène la danse rituelle 
qui ravive la fécondité cosmique, convergent vers limage de la mer pri- 
mordiale. C’est de cette «mer de pourpre» qu’a jailli la tige de roseau 
enflammée d’où est né Vahagn”, que les Arméniens, dès la fin du I° siè- 
cle, avaient substitué à Mihr, comme divinité solaire. Vahagn est dou- 
blement présent dans le décor du pot à sel: comme un dieu triomphant 
dans le luminaire sommital, qui représente le soleil, et comme enfant, 
parmi les danseurs adultes. 

Mais la mer primordiale, faisant office de Déesse Mère, est incarnée 
dans la légende en la personne de Covinar, mère des héros du Sassoun??. 
Etymologiquement, le nom de Covinar dérive évidemment de cov («mer» 


23 Cf. Xudabašyan 2004, p. 48-50. 

24 [Ce rapprochement a une pertinence accrue, si l’on admet l’origine thraco-phrygienne 
des Arméniens; cette théorie classique a été défendue par Diakonoff 1984, p. 58. 67. 72; 
de son côté Holst 2009, p. 49-67, forme l’hypothèse d’une langue mère «Balkanindoger- 
manisch» comme source commune de l’arménien et du phrygien. AËtaïyan pense qu’il y 
a un lien étymologique entre le phrygien Sabazios et larménien Astuac «Dieu» (cf. ArmB, 
t. 1, p. 280). Dans ce cas, on pourrait supposer que Cybèle est une lointaine ancêtre de la 
Déesse Mère arménienne, JPM]. 

25 Cf. Pikičyan 2002, p. 97. 

26 Bdoyan 1986, p. 140-141, fig. 89. 90. 92; p. 146, fig. 104. 

27 Movsēs Xorenac“i, I, 31 (Mahé 1993, p. 151); cf. Mahé 1994, p. 783. 

28 Cf. Russell 1982, p. 2. 

2 Cf. Abełyan 1975, p. 535-538. 


UN POT À SEL DU XIIIE SIÈCLE 223 


ou «grand lac»). Si ce n’est pas une extension de l'adjectif covean «marin», 
«issu de la mer», on pourrait y voir un juxtaposé du génitif covi et de 
nar, en quoi l’on a cru quelquefois reconnaître le nom d’une divinité des 
eaux pré-arménienne, comparable à la divinité Nara, hittite ou hourrite*!. 

La mer où demeure Covinar («Marine» ou «Nymphe de la mer») est 
manifestement céleste. C’est là que s’accumulent les eaux des pluies et 
les feux des orages*?. Montée sur un cheval au regard embrasé, Covinar 
au visage de feu, «joue» (xatay) à courir à travers les nuages qu’elle 
illumine d’éclairs silencieux. Peut-être son nom fut-il d’abord une simple 
épithète désignant la déesse de l'éclair. Mais dans l'épopée populaire 
des «Trompe-la-mort du Sassoun», elle est devenue la mère de deux héros 
«marins» qui descendent au fond du lac ou de la «mer» de Van pour y 
trouver l'épée d’éclair et le poulain ailé Jalali’*. 


Ces quelques parallèles suffisent à montrer que le décor du pot à sel 
de Haykajor est emprunt d’un symbolisme complexe qui rejoint les 
mythes et les croyances de l’Arménie païenne, dont beaucoup d'éléments 
ont survécu sous forme de contes ou de rituels à l’époque chrétienne. 
Veillant au coin du feu sur la partie la plus sainte de la maison, et conte- 
nant une substance essentielle à la vie des hommes et des animaux, le 
pot à sel était voué à servir de support ou de refuge aux mythes les plus 
archaïques sur les origines de la vie et de l’humanité. 

Mais la fragilité de ces récipients — humbles produits de l’artisanat 
domestique des femmes — nous avait privés d'exemplaires anciens. En 
nous fournissant un modèle antérieur de six siècles à tous ceux que nous 
possédions jusqu’à présent, la découverte de Haykajor confirme et appro- 
fondit les interprétations mythologiques les plus hardies proposées par 
les ethnologues. 


30 [Abetyan (ibidem, p. 537) compare la dérivation cov / covean / Covinar «mer / 
marin / Marine (nom propre)» à oski / Oskean / Oskinar «or / Doré / Dorée». Un suffixe 
-ar apparaît, par exemple, dans ardar «juste», dérivé de ard «justement», JPM]. 

#1 Vardumjan 1991, p. 72. [AËaïyan, AnjB, t. 2, p. 573, s.v. Covinar analyse -nar 
comme un emprunt à l’arabe nâr «feu», précédé du génitif covi de «mer», JPM]. 

32 Cf. Abełyan 1975, p. 538. 

3 Ibidem, p. 538-541. 

34 Cf. Feydit 1964, p. 52-97. 
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Fig. 1. 
Le pot à sel de Haykajor (XII siècle) 
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Fig. 2. 
Schéma général du décor 





Fig. 3. 
Détail des serpents sur les anses 
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